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L'ëxempLe de M. Lloyd George a feu sur 
Hos hommes d'Etat une influence considé
rable. Il n'y a pas de type plus rigolo que 
le rasé Gallois : il rit toujours comme une 
petite folle dans les circonstances les plus 
périeuses D riait en donnant des leçons de 
golf à M. Briand; il riait en plaçant un 
calembour a M. Poincaré lors de son pas
sage à Paris : comme il rira encore, soyez-
en sûr à la prochaine conférence où il vien
dra avec le ferme dessein de nous mettre 
une fois de plus dedans.... avec le sourire. 

Le moyen de n'être pas Rai, quand on fré
quente un hommea ussi jovial.M . Poincaré 
iui-même n'a pas échappé à la contagion, 
e t notre nouveau « Premier » vient de se 
révéler comme un humoriste de la meil
leure manière. 

Qui l'eût cru ? 
Le genre de M. Poincaré apparaissait 

•Jusqu'ici comme plutôt funéraire. Ses pro
ductions littéraires ont un caractère rébar-
bativement massif. Ce bougre-la est capa
ble d'écrire, comme jadis feu de Pressenséi 
(pois colonnes de journal dans un seul alinéa. 
iet l'insomnie la plus rebelle est hors d'état 
de résister à un de ses articles de la « Re
vue des Deux-Mondes ». La prose de l'an
cien président de la Piépubhque est quelque 
chose de solide, de « cousu main » ; c'est, 
peut-on dire, de la littérature en béton 
armé. Pouvait-on supposer qu'un jour, ce 
représentant par excellence de l'école « pom
pier » deviendrait un émule d'Alphonse 
'Allais ? 

Et pourtant, cela est. M. Toincaré en prê
t a n t en mains les rênes du Gouvernement, 
» tout simplement adopté les méthodes chè
res aux héros de notre grand humoriste, 
pour qui les solutions des questions tel 
plus embrouillées n'étaient qu'un jeu. Ainsi 
)e Captain Cap — un de ces héros — avait 
trouvé le moyen d'en terminer aisément 
avec la question d'Orient, qui a déjà rendu 
pâteux d'innombrables diplomates. Ayant, 
par des calculs précis, déterminé le cube 
ides Balkans et la capacité des Dardanelles, 
et ayant trouvé qu'ils étaient sensiblement 
'égaux, il proposait tout simplement « de f... 
les Balkans dans les l>ardanelles ». Com
me ça, concluait le captain, il n'y aura plus 
de Balkans ni de Dardanelles et, par con
séquent, plus de question d'Orient puis
qu'elle ne &e pose que pour la possession de 
ces lieux géographiques. 

M. Poincaré, lorsqu'il succéda & M. 
Briand, ne raisonna pas autrement. \A 
France, se dit-il. porte au flanc une plaie 
béante : les régions dévastées ; on a cher
ché toutes sortes de remèdes pour l'en gué
rir, alors que c'est fi simple. Supprimons 
le ministère des Piégions l ibérées et, du 
même coup, it n'y aura ping de Régions I i -
liérées. Et puis, les Pensions que l'on sert 
aux mutilés, n toutes les victimes civiles et 
militaires de la guerre, ça coûte un argent 
tout Supprimons le ministère des Pensions : 
comme ça. il n'y aura plus de pensions, et 
ca fera une belle économie. 

Ebloui par sa propre découverte géniale, 
W. Poincaré voulait, parnlt-il, aller encore 
plus loin. Son intention était de supprimer 
également le ministère des Finances, u A 
quoi que ça sert, disait-il, puisque nous 
n'avons que des dettes ? Pour payer, on a 
toujours le temps. Plus de finances ! • Et 
il ajoutait : « Supprimons le ministère de la 
<ioerre. Plus de ministre de la Guerre, plus 
/rie guerre- D'un trait de plume, je fait plus 
/que Wiison, Clemenceau et consorts : j'ins
titue la paix universelle et perpétuelle 1 

De fil en aiguille, il arrivait ainsi à sup-
îprimer tous ies départements ministériels 
jrt, naturellement, toutes les inutilités dont 
Sis s'occupent : P. T. T., Instruction publi
que. Hygiène, Travail, etc. I| ne restait 
plu» qu'un ministère, le sien, les Affaires 
étrangères. Mais, comme il avait constaté 
que les seuls bons gouvernements sont 
ceux qui n'ont pas d'affaires, il décida de 
le remplacer par un ministère étranger aux 
/Jfaires ! 

Il est bien regrettable que les hurlements 
Hes parlementaires, qui allaient se voir pri
vés par cette suppression générale, de leur 
principale occupation, qui consiste à 
ipng...uirlander les ministres, aient obligé 
M. Poincaré à renoncer à sa nouvelle con
ception du gouvernement. Le pays aurait 
connu un régime où on n^ se serait pas 
embêté — et c'aurait bien été la première 
lois. 

Mais, il n'y a point que M. Poineart qui 
pe soit laissé gagner par l'humour eommu-
nicatif de Uoyd George. Lénine lui-même, 
le dictateur au couteau entre les dents, 
prend des allures de pince-sans-rire de bon 
iiloi. Invité à venir à la conférence de Gênes 
il a accepté avec beaucoup d'empressement, 
ma i s il a mis à. son voyage un certain nom-
lire de conditions, dont la moins cocasse 
n'est certes pas celle par laquelle il prétend 
taire payer à la Russie, par les pay« de 
l'Entente, des dommages de guerre 1 Sous 
prétexte que Kottchak, Denikine et autres 
iwrangei ont cassé les vitres des Soviets, 
ILénine réclame des réparations. 

Mais, malheureux, vous ne voyez donc 
fias où ça conduit, les réparations et le» 
dommages de guerre 1 Est-ce que 1' « CTÙ1 
d e Moscou >> ne vous a pas renseigné sur 
ne qui se passe chez nous ? Est-ce que vous 
aller aussi infliger aux tovarik? des com
missions cantonales, des chefs de district, 
ides services d'architecture, des usines à cir
culaires, des fabriques de paperasses S R. 
B. L ? Est-ce que la famine n'est pas suf
fisante en Russie pour que vous y ajoutiez 
encore de semblables fléaux 1 

Mais non, camarade Lénine, vous êtes 
Irop avisé pour avoir eu sérieusement l'idée 
d'une chose pareille. C'est une bonne Ma 
pue que vous avez voulu faire aux copains 
de la Conférence. 

Allons ! avec Poincaré et vous, on ne s'y 
pmbêtera pas. bien qu'on prétende qu'à 
Gênes il n'y a pas de plaisir. 

* \ VETOWEEUSCH. 

L'anonyme de Tulle 
est enfin démasquée 

C'est une dactylo qui voulut 
se venger de n'avoir pas 

été épousée par son 
chef de bureau 

Lyon, 22 janvier. — Nous voici arrivés 
au dénouement du scandale des lettres ano
nymes de Tulle. En effet, M. le docteur 
Locard, directeur du laboratoire de police 
de Lyon, qui fut appelé mardi dernier à 
Tulle, comme expert, vient d'envoyer son 
rapport à M. Richard, juge d'instruction, 
chargé de l'affaire. Le dossier qu'il rappor
tait de Tulle né comprenait pas moins dé 
deux cent quatorze lettres anonymes, de 
dates parfois anciennes, mais dont 'es plus 
récentes, en plus de la diffamation relevée 
dans toutes, s'aggravant encore d'outrages 
à i e s magistrats et «Se menaces de mort 

A l'aide des dictées, qui furent faites en 
sa présence, mardi, à Tulle, Je docteur Lo
card a pu choisir des agrandissements pho
tographiques et micro-photographiques qui 
lui in t permis de comparer les écritures en 
butons des lettres examinées avec les écri
tures des différentes personnes (exactement 
en tout huit), qui furent soumises à son 
examen. 

Le docteur Locard a formellement décla
ré, ce soir, que le juge d'instruction Richard 
à Tulle, a été très heureusement inspiré de 
résister à ta pression de l'opinion publi
que, qui accusait Mme Moury d'être l'au
teur des lettres anonymes. 

M*ne Moury, a-t-il dit, est totalement hors 
de cause. II est certain, par contre que 
toutes 1 s lettres en butons. ( c'est-à-dire 
celles écrites en caractères typographiques) 
sont de la même main. L'auteur de cette 
abominable campagne de diffamation en a 
plus de quatre-vingts à son compte, et sou 
arrestation suivra de près la réception du 
rapport de M. I>ocard. 

11 s'agit de Mlle Angèle Laval, et voici 
l'explication du drame : 

L'abominable vengeance 
de la dédaignée 

L'attention du docteur Locard fut attirée, 
lorsque le dossier fut soumis à son enquête, 
par ee fait que cas lettres anonymes, qui 
étaient adressées à tout le monde dans Tul
le, faisaient exception pour une seule per
sonne, précisément Mme Moury. Les habi
tants de Tulle en avaient conclu que c'était 
elle l'auteur de ces lettres diffamatrices. 

Le docteur Locard est parti de l'hypothèse 
contraire, et il n'a pas eu de peine à savoir 
quj , pendant fa guerre, Mme Moury, qui 
était alors jeune fille, Mlle Fkwx, était em
ployée comme dactylo,' dans le bureau o"e 
M. Moury. Elle avait une camarade égale
ment dactylo, dans le même service. Mlle 
Angèle Lav»l. - — r- - -

Après la guerre. M. Moury épousa Mtle 
Fioux, d'où la colère de Mlle Angèle Laval, 
qui, pour se venger, inventa cette campa
gne abominable. 

Le docteur Locard a encore établi l'au-
Ihencité d'autres lettres, dont une en par
ticulier est certainement imputable à la mère 
de Mlle I^aval ; mais cette lettre ne peut 
pas être l'objet de poursuites, car elle e«t 
trop ancienne, la prescription étant de trois 
mois en matière de diffamation. 
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Le crime de Tourcoing 
L'ASSASSIN 

Nous 'donnons ci-dessous la photographie 
d'A'hert Pupe, le manœuvre de maçon qui, 
vendredi dernier, tua dans les circonstances 
que nous avons relatées la jeune Maria 
Machaad, 15 ans et demi, demeurant chez sa 
mère, rue de l'Amiral-Courbet. à Tourcoing, 
qui ne consentait pas à répondre à ses 
avances, 

Voici de nouveau 
l'encéphalite létargique 

CH CAS A ETE CONSTATE 
A ANNAY-SOUS LENS 

Un cas d'encéphalite a été constaté dans la 
(ommune d'\nnay-sou?-l.pns. .M. Desctiildre 
Adolphe, atteint de cette singulière maladie, 
a été transport! à l'hôsital de ttéthun*. 

ALBERT PUPE 

Comme nous l'avons dit, Pupe est origi
naire de la Belgique. Il fut arrêté peu de 
temps après avoir commis son épouvantable 
forfait, au Croisé-Laroche. Avouant son cri
me, .1 délara au juge d'instruction qu'il avait 
voulu simplement : « Couper les cheveux 
de la peti'-- Maria ». 

Pupe est actuellement incarcéré à Lille. 

Le propriétaire incendiaire 
IL VOULUT ACTHTER LA RUINE 

OU SA FEMME LE MENAIT 
Nous avons dit hier que les' inspecteurs 

de ia brign mobile de Lyon avaient arrêté 
sous l'inculpation d'incendie volontaire, le 
cultivateur Pierre Gouroze, de Lens-Lea-
tang. 

Marié depuis peu avec une réfugiée du 
Nord qui le bafouait et le ruinait par de 
folles dépenses. Pierre Gouroze avait pensé 
que le meuilleur moyen de se défaire de 
cette fàcheuss compagne, était de se ruiner 
complètement. C'est pourquoi, dans la .u i t 
du 2 au 3 janvier, il mit le feu à sa propre 
maison estimée 25.000 francs. Quelque 
temps après, il tomba malade et sa 'emme 
l'en/oya à l'hôpital de Valence. C'est là Tu'fl 
a été mL en état d'arrestation après avoir 
{ait 4aa «vaux . 

LE PAPE EST MORT 
o«oo^©ooooooc>oooeoôt 

Des intrigues commencent aatoat* 
de la saecession de BEflOIT XV ::: 

Rome, 22 janvier.— Le Pape est outré en 
agonie à 5 heures 20. Le cardinal Vtço ve
nait d'arriver au Vatican pour célébrer la 
messe dans la chapelle pontificale conti-
guë à la chambre du moribond. Après la 
messe, le cardinal Giorgi a donné la der
nière absolution a u Pape qui est décédé & 6 
heures exactement. 

Au moment de la mort du Pape, étaient 
présents le cardinal Gasparri, secrétaire 
d'Etat, le cardinal Giorgi, grand péniten
cier, le cardinal Vicot.MgT Accia,maître de 
chambre ; Mgr Zampinl. sacriste,; Mgr 
Respigbi, préfet ; Mgr Menzani, évèijfue ce 
Plasance ; les comtes Persico, neyanx du 
Pape, et le marquis Serlupi, dignitaire de 
la Cour pontificale. 

Ses dernières paroles } « Il 
faut qu'en me fasse 

la barbe » 
Rome, 22 janvier. — Le « Tempo » "Bonn g 

les détails suivants sur les derniers mo
ments du Pape Benoit XV. 

A cinq heures cinq, le Pape se {evant 
dit : Préparez-moi mes vêtements. l i t car
dinal Vico viendra à 5 h. 30 et je veux as
sister à la messe qu'il célébrera. 

Puis se touchant les joues le Pape ajou
ta : « Il faut qu'on me fasse la barfce car 
il y a bien longtemps qus je ne me lu suis 
plus fait 3 ». 

A 5 h. 30, Mgr Caldorari, observait): que 
le Pape était très pèle et ne donnait pins 
signe de vie lui toucha les pieds et cons
tata qu'ils étaient glacés, le corps: ausM 
était déjà froid. 

A ce moment fut introduit Mgr Nasalli 
Rocca, archevêque de Bologne, qui tomba 
à genoux au chevet du mourant, priant 
avec ferveur pour son salut. * 

Dès ce moment, le Pape ne donné, plus 
signe de vie, mais son cœur battait ^ncore 
très faiblement avec intermittence. 

A six heures cinq, le docteur Cherubini 
qui n'avait pas lâché le poul du Pape",' lais
s a tomber gravement ces mots : 

« Sa Sainteté n'est plus I » 

Le cadavre sera expose* 
pendant cinq jours 

Rome, 22 janvier. — Dans ses dernières 
volontés, le Pape a demandé que son 
corps ne soit pas embaumé. 

Toutefois. la dépouille, après l a toilette 
des morts sera revêtue des habits pontifi
caux et exposée dans la salle du trônjfc pen-
fjan^.t-ais jo.urs. Elle sfx imu.iite MÇm»ft 
a"Balnt-Pierre pendant deux jours, 

Aussitô après la mor1 du Pape, le car
dinal Gasparri, en sa qualité de camerlin
gue de l'Eglise, a immédiatement assumé 
la direction des affaires. 

On a fait évacuer les appartements pon
tificaux qui sont maintenant occupés par 
une peloton de gardes nobles commandés 
par le Marquis Ser Zani. 

Les sceaux ont été immédiatement app.>-
sés snr les portes de la Bibliothèque et 
sur celles du cabinet de travail du Pape 
situé au second étage. 

La secrétairerie d'Etat est en train de 
transmettre officiellement la n<-<i*elle de 
la mort aux Gouvernements et a a s corps 
diplomatiques. 

Les cardinaux ont été avisés par télé
phone. 

L'Italie en deuil 
Rome. 22 janvier. — Pendant toute la 

nuit de nombreux groupes notamment de 
journalistes ont stationné sur la place St-
Pierre, des patrouilles de carabiniers et de 
gardes royaux assuraient le service d'or
dre. On questionnait anxieusement les per
sonnes qui sortaient du Vatican. 

Vers 5 h.30, on apprit que la fin du Pape 
était prochaine. 

Quelques minutes après 6 heures, on vit 
dans l'intérieur par la porte du Palais les 
gardes Suisses s'agenouiller. La porte fut 
immédiatement fermée. C'était l'annonce 
de la mort. Les gardes royaux firent éva
cuer l'espace devant la porte du Vatican 
et l'occupèrent, faisant un libre passage 
aux personnes ayar.t des rapports avec le 
Vatican. 

La foule, malgré la nuit qui régnait en
core, commença à augmenter. Le mouve
ment des automobiles et d.s voitures inten
sifia spécialement du côté de la porte dite 
de bronze située sur la Plac- de la Basili
que vers 7 heures, les cloches de St-Pierre 
lorsque le temple fut ouvert, retentirent 
lentement, signalant la mort du Pontife. 

Le Président du Conseil, M.Bonomi aus
sitôt que fut connue la mort de la Sainteté 
Benoit XV a communiqué la nouvelle au 
roi, aux titulaires des hautes charges de 
l'Etat et aux gouverneurs des colonies. 

Il a prescrit que tous l«3 bâtiments pu
blics à Rome et en province mettent le 
drapeau en berne. 

Les condoléances du Gou
vernement français 

Paris, 22 janvier. — Le général Lasson, 
Ôief de la maison militaira du Président 
de la République, s'est rendu dans la ma
tinée à la Nonciature, pour présenter à 
Mgr Oeretti Nonce Apostolique les condo
léance.- du Président de la Républlque. 

M. Raymond Poincaré, Président dn 
Conseil accompadgné d~ M. de Fouquiè-
res, Directeur du Protocole, s'est rendu 
cet après-midi è la Nonciature pour pré
senter à Mgr Cerretti les condoléances du 
Gouvernement Français, 

La vie de Benoît XV 
Benoit XV est mort à l'âge de soixante-

huit ans. C'est le 4 septembre 1914, après 
des délibérations mouvementées, que le 
Sacré-Collège donnait pour chef à rEglise 
catholique le cardinal délia Chiesa, arche
vêque de Bologne, qui prenait le nom de 
Tenoit XV. 

Il était né & Gènes, où D avait fait de 
brillantes études ; à vingt ans, • avait le 
titre de docteu" en droit. 
' A 21 ans, il prenait le chemin de Rome 
pour y ponrsuiivre, au collège Capranica, 
''es études ecclésiastiques. Il reçut l'ordina
tion en 1878. 

> A l a sortie de l'école. Léon XIII l'envoyé. 

à Madrid comme nonce. Il y rendit de tels 
services que le cardinal Rampolla, appelé 
& la secraitairerie d'Etat, voulut l'avoir 
comme substitut- Il fut sacré par Pie X, 
évêque de Bologne. Après la mort du car
dinal Rampolla. il reçut le chapeau de 
cardinal. 

Son rôle pendant la guerre 
Un • extrême souci de conserver au Saint-

Siège une stricte neutralité rendit pendant 
la guerre son rôle très délicat, puis très 
discuté et bientôt suspect à. certains es
prits. Beaucoup s'étaient attendus à voir 
le Souverai -! Pontife s'érige • en défenseur 
du Droit, en arbitre moral, en médiateur 
de paix. Il n'en fut rien et la désillusion 
ressentie par un grand nombre de catholi
ques dans les pays latins, obligea Benoit 
XV à. définir st à précise- comment il com
prenait le rôle du Saint-Siège. 

Au consistoire du mois de décembre 1915 
le Pape fit de nouvelles exhortations à ,a 
paix et définit ce qu'il appelait les condi
tions d'une paix chrétienne. En 1916, il 
protesta k plusieurs reprises contre les 
bombardements des villes ouvertes et in
tervint en faveur des déportés de Belgique 
et du nord de la France, d.T même quen' 
faveur de plusieurs personnalités des ré
gions occupées condamnées par les Alle
mands et maintenues dans les prisons 
d'outre-Rhin. Au mois d'août 1917, Benoit 
XV adressa aux gouvernements des puis
sances belligérantes une note oui constitua 
la première initiative en faveur de !a 
paix. Il v préconisait la restauration de 
1 . Belgique indépendante et recommandait 
la création d'une Société des Nations,mais 
pour le surplus, il s'en tenait à des consi-
dératioi s assez vagues au suje' des ques
tions territoriales et qui no pouvaient four
nir une base sérieuse à. des négociations 
éventuelles. D?JIS la suite, à plusieurs re
prises,le Vatican essaya d'agir directement 
et indirectement auprès du gouvernement 
belge et du gouvernement britannique. On 
sait, d'autre part, comment, par l'inter
médiaire d'Erzberger, il chercha à agir à 
Berlin, oi'i il ne put jamais obtenir une 
réponse claire et nette quant aux condi
tions d'une paix acceptable pour les alliés. 

Depuis la fin de la guerre, Benoit XV a 
manifesté à plusieurs reprises des sympa
thies à l'égard de la Frt nce, ce qui con 
tribua ii faciliter la reprise des relations 
entre le gouvernement de la République .t. 
le Saint-Sièga. Son esprit de conciliation 
a également su modifier l'attitude du Vati
can-& l'égard l i e l 'Itam-et on a semblé con
sidérer comme possible avec lui une solu
tion de la question romaine. 

Qui lui succédera ? 
Rome, 22 janvier. — Les journaux Con

sidèrent comnw cardinaux susceptibles i e 
prendre 1? Pontificat Mçr. Ratti. archevê
que de Milan : Lafontaine, Patriarche de 
Venise ; Maffi, Archevêque de Pise et '"* 
Cardinaux de la Curie Romaine Gasparri, 
Bitlcttl et Dualdi. 

Le Sacré Collège élira 
un cardinal italien 

Rome, 22 janvier. — *> Sacré Collège 
compte actuellement Cl cardinaux dont 
31 Italiens et 30 étrangers. 

Parmi ces derniers figurent, 5 Français, 
un Belge, 3 Allemands, * Autrichiens, un 
Hongrois, un Tchéco-Slovaqus, 2 Polonais 
un Hollandais. 6 Espagnols, u n Portugais, 
5 Américains, un Canadien, un Brésilien. 

Il semble qu'on doive exclure toute pos
sibilité de faire élire un cardinal étranger 
bien que certains membres du Sacré Collé-
g e t e î s que Mgr Merry del Val ne cachent 
point leurs sympathies pour une sembla
ble éventualité. 

C'est donc sur les cardinaux italiens que 
l'attention doit se porter. 

Le testament pontifical 
Rome, 22 janvier. — Voici quelques dé

tails sur 1? testament pontifical. 
Benoit XV laisse h son neveu Joseph 

délia Chiesa ses biens et ses propriétés de 
Pegli . Quant à ce qui se trouve au Vatican 
le Pape a écrit «qu'il en a.vait eu seulement 
l'usage et que par conséquent aucun de 
ses parents ne saurait en revendiquer la 
propriété. 

Le testament a été lu par l e cardinal 
Gasparri devant les cardinaux assemblés. 
Il est fort bref et très simple. 
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Les huit Heures dans 
le commerce de détail 

UN REGLEMENT MINISTERIEL 

Paria. 22 janvier. — M. Albert Peyronnef 
ministre du Travail, a convoqué à son mi
nistère les représentants des organisations 
patronales et ouvrières du commerce de 
détail, entre autres de l'alimentation des 
villes de plus de cent mille habitants, en 
vue de discuter les conditions d'application 
de la loi sur la journée de huit heures à 
leurs établissements. 

Après de vifs débats, qui ont duré tout* 
la journée, il a été convenu que l'adminis
tration élaborerait un texte de règlement 
à soumettre an Conseil d'Etat et réglant ces 
diverses questions. 

Les représentants des organisations pa
tronales se sont engagés à faire accepter 
ce règlement par leurs adhérents, dès qu'il 
aura été adopté par le Conseil d'Etat et à 
prendre la responsabilité de sa loyale appli
cation., 
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Vp faux bruit a couru 
à propos du ministère 

Paris, 22 janvier. — Un journal du matin 
a annoncé que le brait aurait couru très 
tard dan» la nuit, que M. Barthou retourne
rait à la Guerre, que M. Raiberti irait à la 
Justice et que M. Maginot reprendrait les 
Pensions. Comme ministre de la Marine, on 
parlait de M. Landry. 

Ces bruits, sont dénués de tout fonde-

La mort suit pirtout 
cette femme fatale 

Les hommes qu'elle affole 
et trompe ensuite, se 

tuent eu tuent 
pour elle 

Lyon, 21 janvier. — Mercredi, 1er février 
comparaîtra, devant la cour d'assises du 
Rhône, Hippolyte Ferrand, 35 ans, repoue-
seur sur métaux, 32, rue Saint-Jérôme, in
culpé de meurtre sur la personne de Oau-
dius Guillemin, 28 ans, camionneur, rue 
Cavenne. H s'agit d'une dramatique aven
ture d'amour et de crime dont la triste 
héroïne est une jeune femme, Mme Louise 
G..., qui, oepuis nuit ans, a semé tragique
ment autour d'elle le désespoir et la mort. 

Au début de l'année 1914, Louise G..., 
épousait aux environs de Versailles un 
ouvrier lyonnais nommé Ferrand qu'avaient 
ensorcelé son fin visage encadré de che
veux châtain clair, éclairé d'yeux gris aux 
lueurs étranges. Au bout de quelques semai
nes, ia volage créature prenait un amant. 
Lo mari, surprenant le couple, tuait froide
ment le séducteur. Arrêté et traduit devant 
la cour d'assises de Seine-et-Oiae, Ferrand 
était acquitté. Il pardonnait à sa femme et 
la vie conjugale recommençait, assez heu
reuse, pendant quelques mois... 

En août 1914, la guerre survient, Ferrand 
mobilisé, part pour le front de Champagne, 
Il ne taroa pas à apprendre, par des cama-
rad3s charitables, par des lettres précises, 
que sa femme le trompe de nouveau. Déses
péré, incapable d'une nouvelle colère qui, 
une fois de plus, le conduirait à l'assassinat, 
le ma.heureux se tue d'un coup de fusil 
dans la tête. 

Sa jeune veuve, qui parait en proie à un 
profond chagrin, vient alors habiter Lyon, 
Elle s'installe au comirile des parents de 
Fesvand. Le, elle fait la connaissance d'un 
honnét-e cheminot, M. Fayard, conducteur 
au p.-L.-M., qui se marie avec elle et l'ins
talle h son domicile, 97, grande-rue de la 
Guillotièr^. Mais la volage épouse ne tarde 
pas à nouer de -coupables relations avec 
un ,ami de la famille : M. Caunius Guille
min, 28 ans, camionneur, rue Cavenne, 
marié, père de deux enfants. Mme Guille
min, qui a surpris les deux complices, en 
informe M. Fayard. Ce dernier avoue eon 
infortune à Hippolyte Ferrand, frère du 
premier mari de l'infidèle Louise. C'est alors 
que les choses se gâtent. 

Estimant que la duperie a assez duré et 
que. S I D devoir est do venger l'honneur de 
son feu frère et de son ami Fayard, Hippo
lyte Ferrand se poste, dans la poirée du 17 
octobre dernier, aux abords de la demeure 
des époux Fayard. 

Le mari était absent pour son service. La 
femme adultère avait combiné de fuir en, 
coiapwgrne de son "amant Gufllemin. Bien
tôt celui-ci arrive avec son camion pour dé
ménager le mobilier. C'est à ce moment que 
II. Ferrand surgit de l'ombre, un revolver 
à la main, pour lui demander des comptes. 
Après un" courte discussion, les deux hom
mes en viennent aux mains. Guillemin s'a-
ivit sur le trottoir, frappé à mort de cinq 
bail s en pleine poitrine. Le meurtrier Fer
rand va aussitôt se constituer prisonnier, 
en disant, au commissaire de police : « Arrê
tez-moi, je viens de tuer un homme ! « 

Quant à la femme, dès le lendemain de 
co drame qu'elle avait inconsciemment pro
voqué, elle repartait pour Paris en disant 
simplement : « On a tué S Lyon le seul 
homme que j'aimais, j'en retrouverai bien
tôt un autre ! » Elle a été citée comme té
moin. 

Me Valansio, du barreau de Lyon, a été 
chargé de la défense d'Hippolyte Ferrand, 
qui dans cette sanglante tragédie, renouve
lée de l'antiqu», apparaît bien comme une 
vietîm© de la fatalité. 

» — • • - < : 

Les voleurs ne font pas 
la semaine anglaise 

UNE FAMILLE BIEN UNIE.. 
POUR MAL FAIRE 

Tous les samedis, après déjeuner, les 
époux Curaél vont attendre à la gare du 
Nord, à, Paris, leurs mère et belle-sœur qui 
habitent Creil, et toute la famille se rend 
ensuite dans les grands magasins, où l'af-
flueuee e~t plus granoe encore que d'ordi
naire à cause du congé de la semaine an
glaise. Ce n'est pas sans motif que cette 
excellente famille choisit plutôt ce j^ur de 
presse et de bousculade : c'est simplement 
pour accomplir plus à l'aise sa coupable 
industrie. 

. En effet, tandis que les trois femmes ac
caparent les vendeuses, Curaêi pille adroi
tement les étalages.Le pialheur voulut qu'il 
opérât non loin d'un monsieur qui n'était 
autre que l'inspecteur Agache. Gelui-ci laissa 
le voleur continuer sa besogne, mais le 
fila à la sortie, et tandis que, réunie dans 
le Jouloir d'un immeuble voisin, la famille 
enfouissait savonnettes, écharpes et bas de 
soie, vaporisateurs dans une valise que por
tait Curaél, l'inspecteur Agache survint et 
fit <x>ndu' a ces parents si bien unis au com
missariat de Saint - Germain - l'Auxerrois, 
puis, apr's interrogatoire et aveux, au Dé
pôt. 

Jules CuraCl a déjà subi quatre condam
nations. 

> — • • - - < . 
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Un emboché belge 
a été pris à Paris 

IL Y SERA JUGE 
->ris , 22 janvier.— Penuant Poccupatkm 

allemauoe en Belgique, le Belge Eloi Cour-
toy, se livra a lembauchage d'ouvriers 
pour le compte des Allemands. Inculpé d'in
telligences avec l'ennemi par le tribunal de 
Huy (Relgique), Courtoy s enfuit et se réfu
gia en France, a Fontena-sous-Bois. 

M. .Tousselin vient de clore l'enquête eu 
renvoyant l'inculpé devant la Chambre des 
misas en accusation en vue de sa comparu
tion prochaine devant les Assises de la Sei
ne -T vc . d u droit que confère à l'état 
français le traité passé avec la Belgique, 
pour ia répression de ces sortes de crime 
commis dans l'un ou l'autre pays. 

Des bandits ont pillé 
une banque écossaise 

Edimbourg 23 janvier. — 3 hommes armes 
de revolvers ont pénétré dans une banque de 
Granton. Faubourg d'Edimbourg et ils ont em. 

.porta itoa sonw» de 8.0Q0 Jtvras «tarltoa-
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Hypnotisme 
o o o o o o o o o 

Une affaire qui passionne l'opinion puNi-
qua. l'affaire dee lettres anonymes de Tuile 
pour l'appeler par son nom, vient de réveiV 
fer de curieuse manière l'intérêt que le p»J 
blic porte aux sciences dites occultes. 

Rompant délibérément avec les tradition* 
désuètes de la procédure, négligeant la. 
foôrmp sacro-sainte oont s'embarrasse ge-1 

néralement trop l'appareil judiciaire, uni 
juge d'instruction ultra-moderne n'a pas* 
hésité à recourir aux bons offices d'un hyp-' 
notiseur parisien en vue de faire la lumière' 
sur cette affolante histoire. Résultate : la 
Vérité n'a pas jailli de son puits et le m a 
gistrat audacieux mandé au Parquet géné
ral pour un tel manquement aux us et cou
tumes de Thémis a fort probablement dû. 
plomb dans l'aile pour ie restant de sa car
rière... 

Mais en fait, le juge a-t-il outrepassé, s*-' 
non ses droits — ce que nous n'avons paat 
à examiner ici — du moins les limites de I* 
logique d'un homme de bon sens désireux 
de 3'éclairer par tous les moyens ? 

L'bypnctismc 
à travers les â£es 

L'hypnotisme a pour ainsi dire existé d* 
toute civilisation. Les vieux Egypt»ns an' 
connaissaient la plupart dies pratiques ta-1 

nues jalousement secrètes par leurs prê
tres ; douze siècles avant 1ère chréttennW 
les Chaldéens, les Persans, b s Hindous1 

n'ignoraient pas l'existence de ces pbéuo' 
mènes, les fakirs d'aujourd'hui sont leuri 
dignes continuateurs. 

II senV ' ; qu'un* science aussi ancienne1 

devrait avoir progresse et que ses lots de-J 
vraient être bien connues maintenant. Il) 
n'en est rien hélas ; depuis un siècle »a 
question a été tournée et retournée par les 
scientifiques les plus notoires de toute l'Eu
rope et il fallut les travaux les plus minu-I 
tieux poir arriver à dos conclusions fort 
peu précises encore pour le monde savant/ 

Parmi la pléiade des expérimentateuri 
sErieux rappel-v- Braid, le célèbre phvsl^ 
« e n Crookes, ie colonel de Rochas, Oebttul* 
et Bernhcim de Nancy, le professeur Bou
vier do Lyon, le professeur Richet et aussi 
l'immortel Charcot. 

Qu'est-ce que l'hypnotisme"7 
L*hypnotèsme est chose difficile à délimN 

fer exactement et surtout à formuler trè.-» 
clairement. En fait c!r-> se résume en laj ' 
possibilité de plonger omis un étut. psvcb> 
que spécial vn individu, - - le sujet, — cl 
d'obtenir alors de lui des manifestations 
d'un earaetère tout à fait particulier. 

On hypnotise un individu en lui faisan! 
fixer du regard un objet de métal poli vive, 
ment éclairé ou un miroir tournant, on peuf 
aussi opérer en le regardant dans le» 
yeux, procédé plus courant que le nrédéV 
dent et mis à la mode par les célèbres en» 
piriques Dhondt dit Donato et Piekmann. 

Tous ces procédés reviennent en somtm 
a, fixer l'attention du sujet avec le maxi 
mum d'intensité ; ce qui agit ensuite nota 
amener le sommeil nous est partaîtemsnl 
inconnu et ne parait nullement dépendre d«] 
la volonté de l'hypnotiseur, quoiqu'on e n 
pense. Ii semble que c'est chez le sujet seul 
que ee trouve la raison ou les raisons d* 
l'état de sommeil où l'hypnotiseur paraît ls| 
plonger. D'après Richet, et beaucoup d'aux 
très, il faut des conditions intellectueilet 
spéciales et un état nerveux nettement pré» 
disposant. 

Toujou - est-il qu'un sujet « endormi i» 
est susceptible d'éprouver des sensations 
agréables ou désagréables à la volonté de 
l'hypnotiseur et d'accomplir au gré de celui-
ci les acte» les plus divers et l es plus étonW 
nants. Le sujet n'a alors et pour ainsi direy 
plus d'autre volonté que celle de son mafr 
tre <tu moment, ses sensations elles-mêmes 
sont sous la domination de celui-ci. Le dor
meur dégustera avec satisfaction une pom> 
me de terre crue baptisée orange par l'hyp
notiseur, un verre d'eau lui semblera le plu* 
doux des Bourgogne, etc. Ces expériencea 
familières aux professionnels des musio-
halls et de3 cirques ne vont pas sans aan* 
ger en dépit de leur innocence apparente. 
L'hypnoti-â est toujours ce qu'en langage 
médical on appelle un « nerveux » - de» 
expériences maladroites ou répétées peu
vent amener chez les sujets d'expérience! 
des désordres cérébraux de la plus haute 
gravité, dégénérescence intellectuelle et fo* 
lie, en particulier. Les enfants et les jeuneal 
gens, les jeunes filles surtout, sont 4'unej 
sensibilité extrême à ces manœuvres. Il 
est u ( devoir absolu de tout père ou mère dé 
famille de ne jamais laisser pratiquer ce*, 
expériences sur leurs enfants, sauf dans) 
certains cas très spéciaux et seulement pari 
des médecins spécialistes des maladies ner
veuses. 

La question des voyants 
T nt que l'action de l'hypnotiseur se bor-' 

ne à commander les actes ou les sensations 
d'un sujet endormi, tout va bien, mais 
quand il s'agit des phénomènes de double 
vue, ou vue à distance dans le tempe o n 
l'espace, r:i sort des limites de l'bypnotie-
mo proprement dit ; et là commencent l e s 
mécomptes. C'est ce qu'ont exploité à mer* 
veille tes professionnels de l'hypnotisme. 
Sans contrôle possible de son hypnotieeuBT 
le sujet ment neuf fois sur dix d'où oblige' 
tion pour le professionnel de présenter de» 
sujets pseudo-dormeurs avec lesquels M 
charlatan communiquera au moyen d'uni 
lange *e conventionnel adroitement dfaebmv 
lé sous un flot de paroles, banales en ap* 
parenca. Joignez à cela quelques erpérieo-' 
ces de simple hypnose, catalepsie et sug
gestion, srr des sujets volontaires venus a n 
public et réellement endormis, et v o n t 
comprendrez comment on exploite adroite» 
ment la crédulité humaine, n suffit 6m 
t r e r la sauce pour arriver à faire passée 
le poisson sans grimaces àa otmsomnuK 
leur I 

comme on le voit, sorti du domaine de 1er 
suggestif i simple l'hypnotisme ne • donne 
rien » et tes phénomènes de double rnm 
dépouillés de tous les artifices de mise en 
scène et de jonglerie sont trop alêatotrea 
pour que l'on puisse s'y Mer avee rombre 
d'unecertitude. 
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